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étaéýli nu bal jeui.i Mais au bal poiur dle bo)n, un vrai

Iuwqu'àljo- jeý n'avais danséto qu'à deq petite. sauterie. dle rien du tout,
eheado âwii ()lo à des maigeMlsm tante Alinet, qui se pique
d'êtire l'ral Inl famillei opinàiont qu'elle rin partage qu'avec elle-
mêmeni - m'avait dlit douieet Il faut que tu saches ce qu'esit un
girand bal, cela Utmanq(ue."

Itanan Avait bienl objecté que j'ai à apprendro de. Chose. plus s4rleumes
etqueimon ignorn à ve su 'jet n éÇtait pa de colles qu'on peut regretter,
main ma tante tint bion et$ lab semaine dernière, nousq itvilat à l'accomn-

Auparavant, elle ili'avait. fait, en particulier, Unie confidence: -pît

%ntV d w .tiiMacýli hêre petite, tu ne sais rien dle rien de la
vie. (Ameain Elle croit cela, mea tante ! - (Sur uté,ons Polerowl.)
Le monde est une gramn école où l'on, apprend, quand o n sait voir. (D'ite.
air ucqutoeà.> Çit v'est jgeliment profond !(C'orsioaiv dimsitr s as.
- Et souvenut, les jeunies filles y trouvent dos maris !. .. <RsS) Cette
Idée d'aller chercher au bail, endroit futile par excellence, celui qui doit
Atm le sérieux comllpagnol (le votre vie I. .. Nla tasnte nie confiait cela
avec uni petit air naturel, Comme si elle m'eût dlît: on trouve den violettes

dan le wiou des fraisep, dlu muguet ! .
Puis elle ajouta : - (.Ser redresaet pýrIitant un, air issp&l>.u) Tu

ne diamsrale qu'avec les jeune. gens auxquels je te préseInterai I - <Bis-
imi e yu, ctun iS<u, eiousù>, Oui, ma tante ý.. - (L'air autain et

±ePiail) Aux autre@, s'il el, vient pour t'inviter, tu répondras;: "Je
gusfatigués, monsieur, je me repose. " - (Are-c odsesc4Bieu, mea

tante, ,-<-L'i .e.atugmsa) Tous cnjeunes gens, qune je connais gagez
pour en pouvoir répondre, mont do Iwonne famille, ont doi situations hosto-
Veleiet mérieuft. Tu pourrais donc te laisner aller à uns juste inclina-

tio, n l'n deuxxg-iblit herheAt I plaire. Pourtant (84,,èrus.i,
ne parais jamlais y tenir ; Jad 'air lnidfléront qui convient A une jeune
fille bien élevéeý!. .. - (L'air 1I1'gsn4) Lo4t-on qu'elle croit, ma tante Aie
que j'iignore lem sliipls élémnenit do la bienséance?ý

- _(&>peni la* S our de- pin tnràte) Retiens ce prinelpe : P;us un jeune
homme out aimabilei, spirituel, charmant, moins il tient à toi. S1 tu lui
causesi une impressiont, il rievient immédiatement gauche, timide., bêt- -e !

-(Ire.iqeenms) C'est délicieux, ce portrait d'un soupirant ! - - Ainsi,
reprend mia tatet, moi qui te parle, je mue suis mariée de la sorte. Ton
oncle, alons jeune hommie, nie vit dans un grand bal pour la première foi4.
(Air modeste.) J'étais f ratée, et sang être jolie, jolie, j'avais ce.... je ne
sais quoi qui attire qui charme.- .. - (Arn un empressement meu0r.)
oh]! Ila tantencela savoil encoreI1 Vous tes trop mdwte-(Imtn
das Sante ) Ce soir-là, ma petite1 ton oncle reçut le coup de foudre. - (Se
/ivaFp.usi un grn op du célW du* cSur> )1L, commIe ceci 1 (Riant.)
Boumm I. .. O'ebt mi qui ne tient pas du tout à donner ce grand coup
(S>. frappant (j loue....) à un pauvre garçon qui, cinq minutes aupara-
vaut, état calme et heureux I

-(MlaeitU aun récil.) Alors, continue mea tante, ton oncle fut ai
troublé qu'il en avait l'air stupide. -(A vec malice) Cela lui arrive encore

paroi, àcecher oncle !. . < (Moqueu-&e. ) Est-ce que soen grand coup, là
(Se frappatU.. le gênerait toujours, par hasard?1

(Racontant) Je vous fais grice des autres indications de mea tante.
Au bal, elle me présenita. Je dansai avec plaisir, et je remarquai avec
joie qlue mes danseurs étaient charmants, aimables, nullement impres-
sionnés'ý par conséquent, et que je n'avais pas à craindre de les voir changer
en prétendants. Je respirais.. . quand l'un d'eux, auquel j'avais trouvé
un petit air fatigué, me parut, à la seconde valse, plus triste, plus pâle,
moinis brillant.., Etst ce queL. J'eus envie de ne plus danser avec lui;J
mlais le moyen 1

Ma& tante, qui ne nue perdait pas de vue, vint àmoi :-Je crois, me
dlit elle eni soupirant, que tu fais de l'effet au jeune Lenoble. Lui qui est
to)ujoursm t gai, plein d'entrain, il est absorbé, triste. .. Il te fait des
yeu~x I.-.. Justement, c'est le plus beau parti de tous les dauteural!

ImnMdiatement, je devins grave, je ne m'amusai plus. Mon cavalier
était év-idemment eni proie à un tourment intérieur, il me disait des
phrases dle cette valeur : " Vous aimez beaucoup danser, mademoiselle I..."
ICe bal est très réussi, n'est-ce pas '... . " (Rianrt.> J'en conclus qu'il était

suffisamment stupide pour être impressionné, et cela me gêna...
&t.., non. .. le croiriez-vous ?... J'étais un peu flattée, tout de mele

(.4vac une colère o.lu. Qui m'aurait dlit que j'étais moi-même asisez
inepte pour me trouver satis4faite à cett - sotte pensée que ce jeune homme,
un inconnu, songeait à moi subitement ?. .

Enfin, C'est ridicule, mais il faut avoir le courage de l'avouer 1
(R<wiUot.>Tout à coup, après avoir tellement pâli que je pensai le

voir s'évanouir, il disparut et on ne le revit plus..
Ma& tante, au retour, mn'embirassait :- (Atmr effusion ) Ah ! ma chérie 1

ça yesti1 Quel plirti inespéré ! Quelle reco)nnaissaance tu me devras 1
J'avais fini par penser comme elle, A force de l'entendre, et, pendant deu~x
jours, je m'attendais à la voir venant m'annoncer qu'on lui avait fait dea
avances8.

III IV
M. Latulippe, qui est épicer, char-

,.Il court après M. Litulippe et lui nié de l'honnêteté de Gugusse le prend à
raconte le fait.. son servic, et n'a rienude pilue preo&" us

dle lui enseigner l'art de mêler le .Lvle
au sucre..

Doue, tout à l'heure, elle est arrivés, mais l'air ai déconfit, que j'ai tout
de suite pressenti un échec

-(L'air arrér) Ma pauvre chérie, comment t'expliquer cela 'î.. Ce
jeune homme.,. je brûlais de sv. .. je viens d'aller voir sa mère. Sais.
tui ce qu'elle mea diti... IlEdouard faisait triste mine, n'est-ce pas1
Figures-vous qu'il souffrait horriblement danm des chaussures trop étroites.
Il1 en avait la fièvre il se serait trouvé mal. "

Et je l'ai revu I Il est gai comme un pinson, le monstre I.
(L'un. tons st.ncieuoe,) Voyez-vous, jeunes filles, avant de vous flatter

d'avoir inspiré le moindre entiment, inquiétez-vous -oh 1 discrètement
- de laslituation de votre danseur dans ses bottines!

ADRntîzk1q CÂAMnnY.

PART À TOUS
L'smoreue -Comment, vous mue refusez votre fille, après m'avoir

donné votre parle t
Le ère-Pemetez jevous ai donné ma parole, c'est vrai. Eh bien 1

je domne mea fille A un autre;Y je ns peux pas donner tout au même!

ËCHO DE DÉCEM BRE DERNIER
La e<nt.,-Croii-moi, mea petite Etise, tu as le temps de songer au

mariage. Les hommes, vois tu, ne valent pas grand'ohose au siècle où nons@
vivons.

-Alors, oea tante, s'ils doivent être meilleurs le siècle prochain, j'atten-
drai encore quelques mois I

PLUS DE CHANGE
Uine petite cousine de Toto est arrivée de la cam~pagne, en promenade.
-Quest-ce que tu sa eu, toi, pour tes étrennes t demande l'enfant

terrible.
-Deux livres de gravures, reprend l'autre.
-Moi$ dit Toto, j'aileu plus de chance... deux livres de chocolat 1


